
230 HISTOIRE DE VENISE.

milanaise, délivraient Brescia, dont  la population 
se trouvait  rédu ite  de m o it ié ,  par un siège et une 
disette de trois a n s ,  e t  pénétraient  ju sque  dans le 
Bergamasque. Tous ces succès furent le résulta t  de 
quelques mois de campagne.

La ré pub lique  avait à récompenser la fidélité des 
habitants de Brescia : elle concéda à cette ville des 
m oulins qu i  p roduisa ien tau  fisc vingt mille ducats; 
accorda à cent nobles du  pays l'exemption de toutes 
charges pour  eux et leur postérité ; et le brave Bar- 
baro ,  dont la gloire milita ire ajoutait  tan t  d ’éclat à 
la répu ta tion  q u ’il s’était acquise dans le monde 
savant (1), vint recevoir à Venise des félicitations 
publiques.

Le duc de Milan sentait l’im prudence  q u ’il avait 
faite en détachant  l ’iccinino. Ce généra l,  qui avait 
espéré d ’abord quelques succès en corrom pant le 
cardinal Vitelleschi, com m andant  de la peti te a r­
mée du pape, ne recueil lit  point de fru i t  de cette 
in tr igue. Le pape eut avis de la trahison de ce p ré ­
la t ;  le cardinal fut a r rê té ,  et éprouva, comme il 
l’avait dit lui-même, q u ’on n’emprisonnait  pas un 
hom m e de sa sorte p o u r  le relâcher.  En effet, il 
m o u ru t  quelques jours  après.  Un autre  fut mis à sa 
place, et l’iccinino ne trouva plus que des ennemis 
là où il avait espéré trouver un coopérateur.  11 
éprouva même un échec au  moment où, rappelé par 
l’hilippe-Marie, il se disposait à repasser les Apen­
nins. En arrivant  sur la rive droite  du  Pô, au com­
mencement de juil let,  il trouva les Vénitiens ré p a n ­
dus dans le Mantouan et dans le Crémonais,  maîtres 
de Peschiera, après un siège de t ren te-qua tre  jours,  
et se p réparan t  à passer l’Adda, dernière  barriè re  
du  Milanais.

L’armée que Piccinino ram enait  é tait  trop affai­
blie pour  pouvoir,  même en se réunissant  aux trou ­
pes restées eu Loinbardie, tenir la campagne devant 
les Vénitiens.  11 s'efforça de la recru ter ,  de remon­
ter sa cavalerie,  et leva à cet effet, au tan t  par la 
violence que par la persuasion, une somme de trois 
cent mille écus d’or dans les provinces du duc.  Ces 
généraux, à peu près indépendants du  prince q u ’ils 
servaient,  ne mettaient plus de bornes à leurs p ré­
tentions , quand  ils étaient devenus nécessaires. 
Sous prétexte q u ’ils défendaient ses E ta ls, ils lui en 
dem andaien t  le démem brem ent.  Piccinino exigeait 
la cession de Plaisance, un  autre  Novare, un tro i­
sième T ortonc .  l’hilippe-Marie ne vit plus de refuge 
que  dans la négociation. Après avoir essayé de dé­
tacher Sforce du  service de la république,  il lui fit 
proposer d’ê tre  le m édia teur ,  ou plutôt l’a rb i t re  de

(1) On le com pta it parm i les hom m es tle son tem ps qui 
connaissaient le m ieux la langue  grecque, Sa traduction  «le 
quelques-unes îles vies île IM ularque justifia it ce lte  opinion.

la paix. Celui-ci rend it  compte  au  sénat des ou­
vertures qui lui avaient été faites. Il fit même un 
voyage à Venise, soit pour conférer sur  la négocia­
tion, soit pour  dem ander  les moyens de remettre  
son armée en bon état .  Mais il ne p u t  obtenir  q u ’un 
secours de c inquante  mille ducats, qu i  furent levés 
su r  les Juifs.

XV. Pendant  son absence, les Milanais passaient 
l’Adda cl l’Oglio, au  mois de févrierl441.; Piccinino 
prenait  la ville de Chiari,  faisait  m ettre  bas les a r­
mes à un corps de deux mille hommes de cavalerie, 
chassait  les Vénitiens du  Crémonais et du Man­
touan, et recommençait  la conquête des provinces 
de brescia et de Bcrgame. Ces nouvelles causèrent 
d’au tan t  plus d ’effroi à Venise, q u ’on était  loin de 
s’a ttendre  à une a t taque  si vigoureuse. Sforce, sans 
se donner le temps de rassem bler ses troupes,  parti l  
en toute diligence pour Brescia. Sa seule présence 
obligea Piccinino à m arc h e r  avec plus de c ircon­
spection, et les deux généraux employèrent le reste 
de l’hiver à réorganiser  leurs armées.  Mais on s’était 
flatté de la paix, et de pareilles espérances font 
toujours négliger les p répara tifs  dispendieux qui 
pourra ien t  assurer le succès de la guerre .  Le sénat 
de Venise s’était dé te rm iné  si difficilement à de 
nouveaux sacrifices, q u ’au mois de ju in  son capi­
taine-général ne comptait  encore dans son armée 
que six mille hommes d’infanterie  et quinze mille 
chevaux. Le 23 ,  il a ttaqua  Piccinino re tranché  
dans une position avantageuse avec dix mille che­
vaux et trois mille fantassins, sans pouvoir ni le 
forcer dans cette position ni l’a t t i re r  dans la plaine.

Quand Sforce voulut  passer l'Oglio pour  entrer 
dans les provinces de Bergame et de Crémone, l’ic­
cinino, qu i  avait mis cette rivière  entre  lui et les 
Vénitiens,  leur en disputa longtemps le passage. 
Enfin, ils parvinrent à lui donner le change, fran­
chirent le lleuve, et v in ren t  mettre  le siège devant 
la forte place de Martinengo, où il y avait deux 
mille cinq cents gendarm es de garnison.

A peine Sforce était- il  établi dans son camp, que 
Piccinino se présenta et déploya a u to u r  de lui une 
a rm ée qui investit  les V énitiens ,  e t,  en peu de 
jours ,  les affama dans leurs lignes. Il n’y avait plus 
moyen ni d ’en sort i r  sans ê tre  harcelé, ni de faire 
a rriver aucun  convoi ; on é ta i t  a ttaqué  toutes les 
nuits ,  et on ne pouvait  décider  l’ennemi à accepter 
une bataille générale .

XVI. Dans cette position c rit ique,  Sforce était  dé­
term iné  à lever le siège de Martinengo et à se faire 
jo u r  au  travers des postes milanais, lorsqu’il vit a r ­
river un messager du duc.  q u i ,  en lui rappelant 
tout ce q u ’avait de péril leux la position actuelle de 
l 'armée vénit ienne, lui proposa de te rm iner  la guerre 
aux conditions qui seraient reconnues justes, a jou ­


